
- 1 -
D’habitude, les gens attendaient leurs vacances avec impatience. Mais Jordan Samms n’était pas comme la plupart des gens. Elle avait d’autant moins envie de prendre des congés que son agence allait rester ouverte. Le monde de la publicité n’allait pas ralentir en son absence ! Hélas, elle n’avait pas le choix. Son patron insistait. Elle avait besoin de faire une pause, disait-il.
Et, à vrai dire, il avait raison.
A quoi bon le nier ? Son bien le plus précieux, sa créativité, était en train de l’abandonner. Depuis quelque temps, elle était en panne d’inspiration. Et c’était très inquiétant.
— Jordan, tu as un appel sur la ligne une, lui lança soudain sa collègue Lisa en passant la tête dans la cuisine de l’agence.
— Très bien, je me dépêche.
Son café à la main, Jordan se dirigea d’un pas pressé vers son bureau. Sans doute était-ce son client new-yorkais qui l’appelait. Elle attendait ce coup de fil depuis ce matin ! Mais, à cause des trois heures de décalage horaire entre la côte Est et la côte Ouest, elle commençait à désespérer.
Entre les dossiers et les illustrations qui s’empilaient sur son bureau, elle trouva tant bien que mal une petite place pour poser sa tasse, puis décrocha le combiné.
— Ici, Jordan Samms.
— Salut, Jordan. C’est moi.
Elle fit une grimace. C’était la voix de Sonya. Machinalement, Jordan se tourna vers le calendrier accroché au mur.
Oh ! elle n’était pas surprise que sa meilleure amie l’appelle. Mais, au train où allaient les choses, Sonya n’allait pas tarder à devenir son ex-meilleure amie.
— Pitié, ne me dis pas ce que je crois que tu vas dire, gémit Jordan.
— Ne m’en veux pas, s’il te plaît.
— Bon sang, Sonya !
Jordan se leva d’un bond, puis se força à se rasseoir. Allons, du calme. Inutile de s’énerver pour rien.
— Je suis désolée, Jordan. Je n’avais pas prévu de rencontrer un homme.
— C’est la troisième fois !
— Regarde le côté positif, nous n’avions encore rien réservé cette année.
D’accord, elles n’avaient pas encore réservé leurs vacances, mais le problème n’était pas là.
Le problème, c’était que pour la troisième année consécutive son amie la laissait tomber au dernier moment. Et tout ça parce qu’elle venait de rencontrer un homme.
— Si nous n’avons rien réservé cette année, c’est parce que je me doutais bien que tu me ferais le même coup, répliqua Jordan.
— Tu n’as aucune raison de m’en vouloir, alors.
Jordan leva les yeux au ciel. Elle n’en revenait pas. Sonya ne manquait vraiment pas d’air.
— Fais ce que tu veux. Ça m’est égal.
— Tu es fâchée…, dit son amie d’une toute petite voix.
— Evidemment que je suis fâchée ! En attendant, je dois y aller. J’ai du travail.
— Attends, Jordan…
— Je te verrai la semaine prochaine. Salut.
Jordan s’empressa de raccrocher. A quoi bon prononcer des mots qu’elle regretterait et se fâcher pour de bon avec Sonya ? Chaque année, elle espérait que son amie aurait grandi, qu’elle tiendrait sa promesse… Mais, chaque année, elle était déçue. Jordan poussa un soupir. Elle connaissait Sonya, pourtant. Pourquoi continuait-elle à se faire des illusions ?
Son regard croisa soudain l’affiche pour la lessive Breezy, accrochée au mur. Le slogan de ce produit était devenu si populaire qu’il était sur les lèvres de tout le monde. Et c’était elle qui l’avait inventé !
Grâce à ces quelques petites phrases, elle était montée en grade dans l’agence, occupait désormais un beau bureau et gagnait bien sa vie. Hélas, cette campagne remontait à deux ans en arrière : son client attendait qu’elle trouve un nouveau slogan tout aussi percutant et populaire que le premier.
Elle se força à détourner le regard. S’apitoyer sur son sort ou repenser à son heure de gloire passée ne servirait à rien, si ce n’est à l’angoisser encore davantage.
Autant être réaliste. Elle était en panne d’inspiration et la date limite approchait.
Après réflexion, peut-être l’appel de Sonya était-il un coup du destin, l’excuse dont elle avait besoin pour annuler ses vacances. Patrick comprendrait qu’elle veuille se consacrer à cette campagne, non ?
Voyons… Il était près de 14 heures. Parfait. Son patron devait avoir fini de déjeuner.
Jordan se leva et prit le chemin de son bureau. Mieux valait lui parler directement plutôt que lui envoyer un courriel.
Bien sûr, il commencerait peut-être par lui en vouloir. Même lorsqu’il croulait sous le travail, il trouvait toujours le temps d’aller déjeuner dehors, de faire une coupure le week-end et même de prendre des vacances. Et il attendait que ses employés en fassent autant.
Mais vu les circonstances actuelles…
— Avez-vous une minute à m’accorder ? lui demanda-t-elle en entrant dans son bureau.
Elle n’avait pas eu besoin de frapper. La porte de Patrick était toujours ouverte, les employés pouvaient venir le voir quand ils le désiraient. Cette façon de travailler, détendue mais efficace, lui avait toujours plu.
— Bien sûr, répondit l’homme aux cheveux poivre et sel en posant son stylo. Que puis-je faire pour vous, Jordan ?
Celle-ci s’installa sur le confortable fauteuil de cuir devant le bureau.
Cela faisait près de quarante ans que Patrick dirigeait cette agence de publicité. Il avait eu beau gagner des millions de dollars, il n’avait jamais traité ses employés avec mépris ou condescendance. Quand Jordan était arrivée, cinq ans plus tôt, il l’avait prise sous son aile et lui avait patiemment appris le métier. Il s’était conduit avec elle comme un père. Peut-être même mieux que son propre père.
— J’ai un problème, commença-t-elle. Enfin… Au début, j’ai cru que c’était un problème mais, maintenant, je pense que c’est un cadeau du ciel.
Patrick hocha la tête, comme s’il devinait où elle voulait en venir. C’était pourtant impossible : il ne pouvait pas être au courant !
— Vous savez que mes vacances commencent dans deux jours…
— Oui, la coupa-t-il en la regardant droit dans les yeux.
Jordan tressaillit. Le regard de son patron semblait soudain plus froid, plus sérieux. Apparemment, il n’allait pas lui faciliter la tâche. Il allait falloir qu’elle insiste.
— Mon amie vient de m’annoncer qu’elle annulait.
— Vous devriez changer d’amis et en trouver des plus fiables.
— Sans doute. La bonne nouvelle, c’est que je pourrai utiliser cette semaine supplémentaire pour boucler ma campagne. Je me disais donc que…
— Je suis surpris que vous me fassiez cette proposition, intervint-il brusquement. Vous me connaissez, pourtant.
— Je vous rassure, il n’est pas question pour moi d’annuler mes vacances. Je pensais juste les repousser à plus tard.
— Vous êtes intelligente. Je sais que vous devinez quelle sera ma réponse.
Il souriait mais gardait néanmoins sa mine sévère. Et un peu inquiète, aussi.
— Vous êtes fatiguée, Jordan, continua-t-il sans lui laisser le temps de répondre. Vous travaillez trop. Si vous continuez à ce rythme, votre corps va finir par vous lâcher.
A ces mots, elle sentit les larmes lui monter aux yeux. C’était trop d’émotion. Elle baissa la tête. Pas question de montrer sa fragilité à son patron.
Avait-elle fait son temps dans ce milieu ? Peut-être que le succès de sa première campagne n’était qu’un coup de chance…
Au prix d’un effort surhumain, Jordan se força à ne pas faiblir, à ne pas s’effondrer. Elle se racla la gorge et se leva. Patrick lui avait donné sa réponse. Inutile d’insister plus longtemps.
— Je vais trouver une solution. Je… je pourrai toujours aller à la plage.
— Qu’aviez-vous prévu, avec votre amie ?
— En réalité, nous n’avions encore rien réservé.
— Avez-vous pensé à des vacances sportives ? Vous devriez changer d’air. Cela vous ferait du bien.
Changer d’air ? Devait-elle aussi changer d’air professionnellement ? Elle avait peur, tout à coup.
Son patron avait-il deviné qu’elle avait l’impression de ne plus rien maîtriser du tout ? Qu’elle était en train de se noyer ? Savait-il qu’elle passait la moitié de ses nuits debout, paniquée à l’idée de ne plus jamais trouver de bon slogan ?
— Je vais chercher quelque chose, parvint-elle à bredouiller.
— Je suis persuadé que vous trouverez quelque chose sur Internet. Si ce n’est pas le cas, revenez me voir et je vous donnerai les coordonnées de mon agence de voyages.
Pour toute réponse, Jordan lui adressa un sourire gêné. Elle n’avait pas la force de faire plus.
Ce seraient des vacances sportives, donc.
*  *  *
Jordan passa une main fatiguée sur son visage. Elle était à bout de nerfs.
Qu’allait-elle bien faire de son temps libre ? Du saut à l’élastique ? Hors de question, elle avait le vertige. Si elle avait accepté ce bureau au quarante-deuxième étage d’un gratte-ciel, ce n’était que par snobisme.
Faire de l’escalade était également exclu.
Elle continua ses recherches, faisant défiler les propositions sur son écran.
Tiens, pourquoi pas du canyoning ?
Elle n’en avait jamais fait mais cela ne devait pas être si compliqué. En plus, l’accompagnateur ne la laisserait pas se noyer : cela ferait une mauvaise publicité à la société.
Elle saisit les dates de ses vacances. Hélas, plus aucune place n’était disponible avant la fin du mois d’août. Or elle devait partir tout de suite.
Que faire ? Aucun autre séjour ne la tentait.
Oh ! elle pouvait toujours mentir à Patrick, rester chez elle à travailler et raconter qu’elle avait passé une semaine fabuleuse en Amazonie. Elle pourrait même trouver des photos sur Internet pour les montrer à ses collègues à son retour.
Non. Patrick la démasquerait à coup sûr. En plus, elle n’avait jamais su mentir.
Elle ferma les yeux quelques instants, le temps de reprendre ses esprits.
Peut-être pouvait-elle appeler l’agence de voyages de Patrick. Si l’agence ne trouvait rien, il ne pourrait lui faire aucun reproche.
Oui, voilà ce qu’elle allait faire.
Jordan se leva d’un air déterminé mais se rassit aussitôt en voyant son patron entrer.
— Avez-vous déjà fait du camping ? lui demanda-t-il sans préambule.
— Une fois, il y a des années, lorsque j’étais scout, balbutia-t-elle.
— Excellente nouvelle, répondit-il en lui tendant une feuille. Ce séjour sera parfait pour vous.
Elle parcourut le document et se sentit aussitôt frémir.
— Camping extrême…
— Ne vous inquiétez pas, vous ne serez pas livrée à vous-même, vous aurez un guide. Le séjour dure normalement deux semaines, mais vous pouvez vous limiter à une semaine.
Du camping… Pourquoi pas ? Du camping… extrême.
Extrême ?
— Savez-vous en quoi consiste le camping extrême ? demanda-t-elle d’une voix peu rassurée.
— Je suis sûr que la réalité n’est pas si effrayante.
Pas si effrayante ? Facile à dire. A soixante ans, Patrick était encore très sportif, il jouait au tennis, au golf, et pratiquait l’aviron tandis qu’elle, pour sa part, se contentait d’une balade hebdomadaire à vélo. Sans compter les multiples allers-retours entre son canapé, son lit et son réfrigérateur.
— Quand vous m’avez parlé de vacances sportives tout à l’heure, je pensais davantage à une croisière en catamaran ou…
— Une croisière ? s’écria son patron. Il faut réserver des mois en avance pour avoir une place.
— J’espérais une annulation de dernière minute.
Il la fixa durant de longues secondes avant de reprendre.
— Vous avez sans doute raison. Le camping extrême, ce n’est pas pour vous. C’est au-dessus de vos forces.
— Je n’ai pas dit ça…
— Ce n’est pas grave, je vais proposer ce séjour à Tom, du service du courrier. Ses congés approchent. Je suis persuadé qu’il sera intéressé.
Jordan écarquilla les yeux. Tom ? Ce type passait ses journées assis derrière son bureau !
— C’est un athlète, continua Patrick. Il a terminé quatre marathons cette année et je crois même qu’il a participé à un triathlon.
— Vous vous moquez de moi !
— Pas du tout.
— Attendez !
Si un paresseux comme Tom était capable de faire du camping extrême, elle pouvait y arriver elle aussi. Passer une semaine sans micro-ondes ni sèche-cheveux ne devait pas être si terrible. En plus, elle ne serait pas seule, son guide serait là, avec elle.
— Eh bien, c’est d’accord. Je pars.
— Très bien.
Patrick lui rendit la feuille, un sourire malicieux aux lèvres.
Il l’avait manipulée. Il savait qu’elle aimait la compétition, il avait joué là-dessus et elle était tombée dans le piège.
Tant pis.
De toute façon, elle n’avait pas le choix.
Jordan relut le descriptif.
Une semaine, toute seule, dans la nature, seulement accompagnée d’un guide expérimenté.
Cela ne devait pas être si terrible que cela. Et puis, ce séjour allait peut-être l’aider à retrouver l’inspiration. Qui sait ?
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